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LE SALON.
Ou S avez été fouvent , Mon-
fieur 5 révolté , comme moi

,

de la manie que certains Ama-
teurs ont de décrier les Arts &

les Artiftes de notre fiécle. Un de leurs

Vénérables , Juge infatigable de ce qu'il

fçait Se ne fçait pas, grand difcoureur,

furtout 5 lorfqu'ii s'agit de Peinture , de
Mufique , & de Poèfie 3 fortoit l'autre

jour du Salon , dans le moment que j'y

montois. Il avoit encore à la main fa

fatale Loufe^ inftrument dont ces Mef-
fîeurs femblent ne faire ufage que pour
groffir les fautes de notre Académie i ôc

nécefTaire , comme vous le fçavez > à

qui veut pafler pour ConnoilTeur. L'im-

pitoyable Lorgneur m'aperçoit , lorfque je

veux , tête baiffée , Vefquiver , englijfant.

Mais point de quartier : il m'acolc contre

le mur , me faifit d'une main ferme , ôc
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4 Le Salon.
fans donner le temps de fe reconnoître,

s'écrie ( avec fcandale ) d'un ton animé

,

• . . . , lî n'eft plus de talens î

On néglige trop la I^ature ,

Et les Maîtres anciens , modèles excellens

,

Qui par une aimable impoflure

Sçavoient charmer l'efprit , & féduire les fcns.

Voyez-vous dans notre Peinture »

Une figure S'velte & des contours coidans;

Des groupes conîrajîés , un coloris magique ,

Du clair 'obfiur l'art enchanteur ,

Un beau choix , im grand goût , une teuche énergique y

Un fiyle formé fur l'antique
,

Defïein ^ur , pinceau flou , tons piquans de couleur.

Enfin un enfemble harmonique !

On veut tout faire de pratique l

Revenu de mon étonnement , je me
mis à rire d'une fi finguliére i?7cartade:

c'étoit , je crois , le feul parti qu'il faloit

prendre. Mais pour venger en même
temps la vérité , bi les talens des Artif-

•tes
,
je lui fis cette réponfe , tâchant , s'il

étoit poffible , de détourner fa mauvai-

fe humeur fur la frivolité du public.

Je fcais que les tableaux par le temps enfumés

-Vous paroifTent les feuls dignes d'être eftimés.
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Cependant il eft dans notre âge

Des Apelles ingénieux

A qui tout Connoilleur doit un lîncére homn:)age.

Ah 1 du Public capricieux

,

Blâmons plutôt le choix barbare t

On aime le faux-merveilleux ,

Le Singulier , le Frecieux,

On employé à des riens le talent le plus rare i

Les Arts font dégradés , & nos Peintres fameux ,

Par un goût burlefque & bifare

Sont réduits à des Camayeux.

Je crus lafcènefinie, 6c je m'en réjou if-

fois : point du tout j le traître prend fon

fang froid , fléchit fon ton , ôc d'un air

myltérieux , me tire à l'écart. Moi. . . je

le fuis 5 inquiet de tant de précaution ,

& dupe de fon flegme qui fembloit an-

noncer quelque fecret important , ou dit

moins quelque nouvelle intereflante. I!

s'approche alors de mon oreille , garde

un morne fdence
,
puis forçant tout à

coup fa voix bruyante , déclame ces vers

d'une volubilité prodigieufei.

Quel fracas dans notre Mufique !

Quelle fougue 1 quel mouvement !

Il nous faut du . . . Diabolique !

On ne peint plus le fentiment.

A iij
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Pour la pétillante harmonie.

Hélas ! on néglige à piéfent

Le chant fin^ple & naïf, la belle mélodie;

On accable tout d'ornement.

Mes eflTorts pour m'échapper , & inter-

rompre une fatyre fi déplacée , font inu-

tiles : il pénétre mon projet, me bare le

chemin & reprend avec encore plus de

fureur fa déclamation

On me fit l'autre jour entendre

Un Amphion des plus vantés 5

Cîel quel jeu convulfîf ! quels fons déchiquetés!

Rien d'expreflîf > de beau , de naturel , de tendre >

Vous l'euiTiez. vu guindé proche le Chevalet ,

Cherchant fans celTe à nous furprendre ,

Et par bonds & par fauts promener fon archet.

On veut du recherché jufqu'en nos arriettes.

Que nos Pères jadis , fuivant nous , moins fçavans

Donnoient aux moindres chanfonnettes

Bien plus de goût , d'ame , & de fens !

Je ne pus m'empêcher de répondre à

ce Critique outré :

les anciens ont-ils feuls des droits fur votre eftimc 5

Rendez au moins juftice aux immortels efforts

De nos Maîtres dont l'art fublime
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Ofa par dés chân« neufs , par de nouveaiiK accotds

Parlét âujc Paflions , étonnet le génie >

Et de îa puiffante harmonie

Seconder les divins eflbrs.

Cet ennemi juré de nos goûts , & de
nos plaifirs, n'avoit pas encore diftilé fon

iîel amer. 11 veut fe déchaîner fucceffi-

vement, contre les beaux arts , les dé-

figurer tous par fes noirs crayons , les

avilir , les anéantir. Faut-il , pourfuit

d'un ton ironique , l'éternel Grondeur» . .

.

Faut-il de notre Poëfîe

Approuver aufli l'air fubtil

,

La languiflante fymmétrie >

le «tour myftéiieux/8t l'efprit volatil!

Que Régnier , à mon fens , décrit bien la manie

Des Auteurs àtifés , & tout nleves d'art

Brillaris , comme à l'envi , de clinquant & de fard . .

.

Il parloit encore , lorfque méditant

toujours ma fuite, je m'élançai heurcu-

fement loin dé l'importun 5 & m'empref-
fai d'aller enfin contempler dans le tem-
ple des Arts les hommages que les talens

éminens viennent de leur confacrer.

Quel fpedacle enchanteur que l'en-

femble des merveilles 3
qui faifit le pre-

Aiiij
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mier coup d'œil ! les fens d'abord frap-

pés , ôc comme fufpendus , s'égarent au

milieu de ces richefles éclatantes. L'ame
eft mille fois tentée de céder à l'aima-

ble illufion d'un art Créateur qui imite

& embellit fi parfaitement la Nature , qui

trahit fes myfléres, & reproduit en quel-

que forte un fécond Univers. Je vole ici

au-devant d'un ami dont la reffemblan-

ce eft fi vive , qu'il femble m'appeller

,

me fourire , m'adrefTer la parole 5 là une
fcène touchante m'attendrit 3 plus loin,

des amans font pafler dans mon cœur
l'yvreffe de leur paflion 5 la joie, la dou-

leur, leplailîr, l'admiration, enfin tous

les fentimens me faififTent tour à tourj

voilà , Monfieur , les effets que la pre-

mière vue du Salon produit fur un ame
fenfible. Cependant le nuage de l'illu-

£on fe diffipe , les fens font moins éton-

nés , les objets s'éclairçiflent infenfible-

ment à la vue , la raifon reprend fon

empire j on peut enfin détailler chaque
fujet.

Je vais tâcher de vous rendre compte
de ce fpecîlacle , dont l'abfence vous
prive. Vous fçavez que libre de préju-
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gés 5 j'ai la foiblefTe d'approuver les mor-
ceaux qui me flattent 3 quoique le bon
ton feroit de fronder fans diftindion

,

ce qui eft moderne , mais votre amitié ôc

votre goût m'excuferont. On doit pen-
fer tout haut avec fon ami. Je fuis d'ail-

leurs perfuadé , que vous n'avez pas ren-

du la mode l'arbitre fouveraine de vos

plaifirs 6c de vos jugemens.

Nous avons à confidérer trois arts dif-

férens , la Peinture, la Sculpture , Se la

Gravure.

DE LA PEINTURE.
On a défini la Peinture un art qui

avec des lignes ôc des couleurs , repré-

sente fur une furface unie tous les ob-
jets vifibles 3 je ne connois point d'art

il fécond en principes. Il réunit les prin-

cipales régies de la Poëfie & de la Mu-
Cque , outre celles qui lui font particu-

lières. On diftingue dans la Peinture

trois parties capitales , la Comfofition , le

Deffein , le Coloris. Le génie brille dans

la Compofition , l'étude fe fait remar-

quer dans le DefTein , le talent éclate

dans le Coloris, Le concours de ces trois
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parties , dans un jufte équilibre , feroic

un tout parfait 5 cet enfemble harmo-
nieux n'eft point démontré impoffible

,

mais il le devient dans l'exécution 5 il

eft à la Peinture ce que la Quadrature

du Cercle eft à la Géométrie , la Pierre

Philofophale à la Chimie y le Mouve-
ment Perpétuel à la Méchanique , ^c.

Le génie faifit dans la Compofitiori' les

objets les plus convenables , & la place

qui leur eft la plus avantageufe.

Il n'y a rien qu'on ne puifle figurer

par le trait ; le Deflein rend jufqu'aux

mouvements de l'ame. Le Coloris diftin-

gue , & nuance chaque objet', non feu-

lement avec le ton qui lui eft propre

,

mais encore par rapport au tout-enfem-

ble. Les ombres , par oppofition avec
les clairs , fervent à dégrader & à faire

faillir toutes les parties d'une compo-
fition. Enfin , Monfieur , quel génie ,

quelle étude , quel talent pour voir la

Nature , la fentir , ôc rendre fes efFets

par des moyens fi éloignés de fes opéra-

tions ! En vérité cet Art me paroît tou-

jours tenir de la magie.

Ceux qui cultivent la Peinture ont

,
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en quelque forte , partagé entr'eux Puni-

vers 5 fuivant leur goût & leurs talens.

Les uns fe font particulièrement atta-

chés à repréfenter des fleurs 6c des fruits,

les autres des païfages
,
quelques-uns

des marines , ceux-là excellent à faifir

la reflemblance d'une perfonne , ceux-ci

à peindre des animaux 3 il en eft enfin

qui plus entreprenans ont traité les paf-

lions 5 dans des fujets d'hiftoire ou d'ima-

gination. La divifion de ces genres dif-

férens , eft celle que j'adopte dans

le récit des morceaux de Peinture ex-

pofés cette année au Salo^p.

£>es Tableaux dans le gefire Hifioriquc.

L'Envie & la malignité n'apperçoi-

vent que les défauts d'un Ouvrage 3 la

prévention n'envifage que fes beautés;

l'impartialité juge de tout fainement.

Cette réflexion doit faire rejetter ee qui

n'eft qu'éloge , ou que fatyre : l'un 5c

l'autre excès outragent également les

Artiftes. J'efpére donc qu'ils me per-

mettront quelques obfervations , dans

lefquelles ils ne pourront voir qu'un

zélé véritable pour la perfedion de leur

Art.
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Le Rubens de notre Académie , M.

C. Vanloo , a donné plufieurs mor-
ceaux également dignes de fa grande

réputation. Il y a un fublime d'idée de

d'exécution dans le tableau où il a re-

préfenté Saint Auguftin difputant con-

tre les Evêques Donatiftes , en préfence

du Tribun Marcellin. Le Saint Doc-
teur eft remarquable par le beau choix

de fon attitude , par la noblefle de fon

caradere , par le zélé apoftolique qui

l'anime. L'Evêque Donatifte a cet air

embarrafTé &c ces geftes emportés qui

marquent bien la fupériorité de fon ad-

verfaire. On doit auffi remarquer com-
me un trait ingénieux d'avoir fait quit-

ter à un Scribe fon ouvrage , pour lui

faire porter fon attention du côté où
la railon &: la vérité font triomphantes.

Il y aune fierté vraiment Romaine dans

l'air du Tribun. Il me femble que fa

tête eft d'après l'antique , d'après un
VûellmSy fi je ne me trompe 3 ce tableau

eft enrichi d'un beau fond d'Architec-

ture & magnifiquement colorié. Après
tout ce que nous venons de dire de
cette fuperbe Machine ^ que peut-ildonc
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y avoir à defirer ? C'eft peut-être d'a-

voir rendu le ton de lumière trop égal,

furtout dans les fonds. C'eft d'avoir pla-

cé le Tribun au rang des Spectateurs.

Il eft 5 je crois , de convenance que le

PréjQdent d'une alTemblée ait un Tri-

bunal ou du moins une place émi-
nente.

Le Public a admiré , du même Pein-

tre , la Vierge tenant l'Enfant Jefus

alîife fur une nuée. La noblefle eft ici

alliée avec la candeur & l'aimable fim-

plicité. Les expreffions font d'une beau-

té ravilTante 5 le coloris eft d'une fraî-

cheur finguliere.

On ne peut rendre la piété avec plus

de dignité & d'onclion que dans l'air

de tête de Saint Charles profterné de-

vant l'Autel. Le fublime caractère de
ce Saint Cardinal a frappé les perfonnes

les plus indifférentes. Ce tableau eft des

plus beaux qui puiffent fe voir , foie

pour le coloris , loit pour la compofi-

tion 5 foit pour le tout-enfemble.

La Reine Clotilde à genoux devant

un tombeau antique , a attiré ôc inté-

reffé les regards des ConnoiiTeurs, Il y
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a dans ce tableau un nuage piqué de

lumière qui par fon oppoiîtion avec le

tombeau forme une maiTe de brun 6c

de clair dont TefFet eft très-heureux 5 ce

tableau eft riche par les acceflbirs , 6c

d'un beau détail.

Quel morceau délicieux, & ragoûtant ^

comme difent les curieux, que le petit ta-

bleau reprefentant Jupiter en fatyre qui

furprend Antiope endormie ! La lafciveté

eft finement exprimée dans les yeux 8C

dans Tattitude du Satyre. On ne peut

rien voir de plus fini & de plus délicat

que la carnation de la femme. La cou-
leur eft ewfâtée avec un arc prodigieux,

les touches font fi bien fondues qu el-

les n'en font qu'une. C'eft une glace

pour le poli. Le coloris , dans le ton

de la belle nature , eft féduifant. Une
Rofe qui vient d'éclore n'a point cette

fraîcheur , ôc cet éclat. On s'eft elFor-

cé de trouver quelque défaut dans cet

Ouvrage qui ne paroiftbit pas en avoir,

& l'on s'eft imaginé en voir un. Le
poignet de la main droite de la femme
demandoit , dit- 1'on , à être un peu
rcjfem.



LïSalon. 15
Ses Tableaux repréfentant la Pein-

ture , la Sculpture , TArchiteéture &
la Mufique fous l'emblème de petits en-

fans ou plutôt de Génies , font d'une

compofition aimable & d'un pinceau

conduit par ces Dieux du goût 6c des

talens.

L'Auteur de ces Morceaux charmans
a fait fon Portrait en pied dans le goût

de Vaudyck. Il a égalé ce Peintre cé-

lèbre dans bien des points , mais il n'a

pas faifi parfaitement lui - même fa

reflemblance. Les meilleurs Artiftes

femblent pécher davantage à cet égard

que les foibles Peintres 5 c'eft fans dou-

te parce que ceux-là manquent ordinai-

rement d'habitude en ce genre 3 ou plu-

tôt c'eft que le talent médiocre n'apper-

çoit que les traits greffiers du naturel

aufquels il s'arrête 5 au lieu que le ta-

lent fupérieur voit jufqu'à ces traits dé-

licats qui nuancent , en quelque forte
,

l'ame Se le caradere 5 il veut les faifir

,

& s'en occupe de telle forte qu'il nér
glige les traits eflentiels & caradérifti-

ques 5 ou du m.oins qu'il ne les frononcc

pas fuffifamment.
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Tout ce que les Poètes ont îmagîné

pour décrire le lever c!r le coucher dujbleil

n'approche point de la compofition vo-

luptueufe de M. Boucher. Les grâces les

plus piquantes , les groupes les plus

galants , les contraftes les plus heureux,

forment de ïts deux grands tableaux

un fpedacle enchanteur. J'ai admiré
,

fur tout , la hardieffe jointe à la facilité

de fon delTein , le beau choix & la va-

riété de {ts attitudes , la douceur & le

brillant de fon pinceau. Il y a dans Pen-

femble des objets un rapport , une pro-

greffion , une chaîne admirable. On peut

afllirer que ces morceaux charmans ont

été faits dans l'enthoufiafme de Timagi-

nation. Que de chaleur dans les idées

,

pour en communiquer tant à fes ouvra-

ges ! C'eft ce qui doit excufer quelques

légères incorrections
,
quelques racour-

cis négligés que le fang froid d'un cri-

tique peut appercevoir. La même élé-

gance de ftyle & de compofition fe

fait remarquer dans fes Tableaux d'En-
fans 5 dans {qs Paifages , & dans celui

d'une Femme nue couchée fur un lit de
repos.

u
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Le neveu du fameux Jouveiiet n'a

point donné , cette année , de ces ma-
chines frappantes où il met tant de jeu

6c d'effet. M. Reftout femble s'être dé-

lalTé à faire des tableaux grands pour
tout autre , mais d'une forme moyenne
pour lui. Dans l'un ii a repréfenté Saine

Pierre qui reçoit de Jefus - Chrift les

clefs , ivmbole de fa puiflance fpiri-

tuelle. Ce morceau eft difpofé avec in-

telligence & bien deffiné , mais peu fé-

duifant.

Le fendant eft AfTuérus qui furprend

Amand venant d'implorer la clémence
d'Efther. La colère du Roi , l'effroi du
Miniftre , l'inquiétude compatiffante de
la Reine font exprimés. Ce Tableau
tire k l'ejfet 5 mais le Peintre femble ne
l'avoir point faifi parfaitement dans cet

Ouvrage 3 il y a peut-être une expref*

fion un peu trop forcée dans l'attitude

d'Aniand 5 Sz trop d'élcignement , par

rapport à la perfpeclive 6c à la vraifem-

blance entre le Roi , &: le Miniftre.

Jaurois encore défiré que les têtes des

femmes fuffent d'un plus beau choix.

L'on ne devroit pas à cet égard fe re^

6
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fufer de peindre les beaux modèles que

la nature préfente. Rubens , comme
Ton fçait , a mis beaucoup de portraits

refîemblans dans fcs tableaux i il eft

difficile de créer d'idée de belles per-

fonnes. D'ailleurs le vrai fi déiîrable

dans tous les Arts 6c furtout dans la

peinture , ne peut fe trouver que dans

î'exade imitation de la nature.

On peut diftinguer plufieurs fortes

de vrai. Le vrai fimple qui eft une copie

fidèle des objets qui font fous nos yeux >

c'eft celui qu'on recommande ici i le vrai

idéal qui vient de la pratique & qui a

fa fource dans l'imagination 5 il eft tou-

jours défedueux , toujours froid 5 on
voudroit le voir moins employé. Enfin

le vrai <ompofé eft cet enfemble de di-

verfes perfedions qui ne fe trouvent ja-

mais réunies dans un feul modèle , mais
qui fe tirent de plufieurs 3 c'eft en un
mot ce beau vraifemblable imité de la

belle nature, ôc le chef-d'œuvre de l'Art.

Il feroit bon de le réferver pour la figure

principale , ou pour la repréfcntation

des Dieux , des Héros , des DéeiTes. Cet
«cart, que je vous prie d'excufer, me fai-
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foit oublier un très -petit tableau de
M. Reftout dont là penfée eft fimplc i

mais aimable 3 c*eft une Vierge dans Fat*

titude d'une mère tendre ôc attentive,

qui lève un voile de delTus le berceau
où l'Enfant-Jefus eft endormi. Une tou-

che plus finie auroit rendu ce morceau
encore plus gracieux.

Des caraéleres naïfs , une expreffion

fimple y une adion commune rendus

avec efprit , ont fait de la Sainte-Fa*

mille peinte par M» Halle , un tableau

fingulier & piquant. La Vierge y eft re-

préfentée en petit , donnant de la bouil-

lie à TEnfant-Jefus.

Ses Tableaux de Venus & de Diane
font d'un bon Delîînateur , & fes figu-

res d'un beau choix 5 le coloris en eft

gracieux , il pourroit être plus vigou-

reux.

M. Vien a expofé beaucoup de Ta-
bleaux de forme de de genre difFérens.

Ces produdions font d'une imagination

féconde , mais qui manquent quelque-

fois de chaleur. Son petit tableau de la

Vierge fervie par les Anges , oh Ton

remarque de beaux caractères 5 eft le
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morceau qui lui fait fans doute le plus

d'honneur. L'attitude de l'Hermite qui

s'endort , fon violon à la main , a paru

plaifantej M. Vien a faifi avec raifon

cette pofition pittorefque que le hafard

lui préfenta. Il y a des caraderes d'un

beau choix 6c une compofition pleine

de noblelle dans fon morceau de Saints

6c de Saintes expofés à la merci des

ondes fur un vaifleau fans voiles ôc fans

rames. Le fujet du Centenier aux pieds

de Jefus-Chrift eft bien deffiné de fage-

ment compofé 5 plus d'adion & un co-

loris moins égal en auroient fait un ta-

bleau plus frappant. La plupart des

Peintres ont tort de négliger le coloris,

la partie la plus féduifante de leur Art.

Si c'eft un talent rare d'empâter les

couleurs 6c de fondre les teintes fans les

tourmenter , du moins il ne faut qu'un
peu d'attention pour jetter de l'efiec

dans un ouvrage , en difpofant le fu-

jet de façon qu'il y ait des mafles où l'on

puiffe mettre des clairs & des bruns en
oppofition. Ces amas Nombres &: de /«-

mieres font jouer toutes les parties d'un

morceau pittorefque i ils fervent de re-
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posa la vue 5 rendent les objets faillans ,

6c forment des contraftes & des repouf-

foirs très-piquans.

Cette pratique auroit rendu la noce
champêtre de M. Jeaurat plus remarqua-
ble. Elle eft aurefte eftimable par l'inven-

tion , parle goût de deffein , parla variété

6c la vérité des carafteres. La joie auroit

dû paroître animer davantage fes Villa-

geois 5 il n'y a point de gens plus heu-
reux, 6: plus gais lorfqu'ils ont le verre

à la main. C'ell: dans des chaumières

qu'il faut chercher le plaifir quand on
veut le voir à table , éclater 6c faire les

honneurs de la fête.

Plaifir , on connoit tes caprices >

Et ton inconftance & tes jeux \

Souvent tu t'envoles des lieux

Dont tu dois faire les délices 5

On t*éleve en vain des Autels

,

En vain les crédules Mortels

T'invoquent par des facrifices 5

Ingrat , léger , inconféquent 9

Tu ris de quiconque t'adore ,

Tu t'échapes lorfqu'on t'implore

,

Tu ne viens point lorfqu'on t'attend :

Tu ne parois que rarement

B iij
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Aux foupers fins où l'on fhonore 5

Sans toi le neélar pétillant

Coule dans un cercle brillant

Où l'on t'invite , où Ton t'ignore ^

Tandis que tu fah routes bords

Avec une troupe grofllere

Qui dans fa ruftique chaumière

Joiiit de tes plus vifs tranfports ;

Et qui fans chercher l'art de plaire »

Sçait te retenir fans efforts,

M. Jeaurat adonné à fes Bamhochades.

un goût plus piquant 3 dans l'une il a

repréfenté deux Savoyardes , dans l'au-

tre une femme qui épluche de la fala-

de. C'eft de lui que font encore les com-
pofitions ingénicufes &: pittorefques qui

repréfentent la Place-Maubert ôc une
foire de Village.

On a eu de M. Colin de Vermont,
un tableau repréfentant les Noees de

Thétis é" Pelée. Je ne connois point de
fujet plus poétique , &: qui exigeât plus

de reffource dans le eénie , pour être

bien traite. Le Peintre a fidèlement ob-
fervé le Cojlume 3 chaque Dieu a les at--

tributs , 2c les caractères qui lui font
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propres. La compofition eft auflere ^

&c fuivant les règles. Ce tableau , dïine
grandeur médiocre 5 pourroit être corn*

paré au bouclier d*Enée qui renfermoit

de grandes chofes dans un petit efpace.

Peut-être un fujet fi étendu demandoit*

il une plus vafte ordonnance.

On ne fera pas en droit de reprocher

à M, Chardin d'être plagiaire > foit pour
le choix de (es fujets , foit pour la ma-
nière de les rendre. Il s'eft créé un gen-
re nouveau , & qui eft tout à lui. Son
talent eft de peindre des adions fim-

ples & naïves , avec une vérité furprc-

nante. Mais ne croyez pas que ce choix

demande peu d'invention 5 il y a un
art admirable à faifir dans une action

,

le moment le plus heureux , & dans les

perfonnages l'attitude la plus conve-

nable 5

ï>u creux de U cervelle un trait naïf s'arrache ,

difoit Monfieur de la Motte : rien

n'eft en effet plus difficile que de ren-

dre le naturel avec cette vérité pi-

quante qui en fait tout le mérite 6c

l'agrément. Cet habile Artifte a expofé

plufieurs tableaux , fcavoir l'Education

,

B iiij
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on une mère qui fait répéter quelque

leçon à fa fille , le Deffinateur , le Phi-

lofophe 5 & le Portrait d'un Quinze-

Vingt , outre deux tableaux de fruits

accompagnés de vafes , & des fujets

d'Animaux.

La touche & les teintes de ces diffé-

rens morceaux font des plus fingulieres.

C'eft un travail qui ne produit tout fon

effet qu'à une certaine diftance , de près

le tableau n'offre qu'une forte de vapeur

qui femble envelopper tous les objets.

On peut comparer cette méclianique à

la manière noire de la gravure , compo-
fée 5 comme l'on fçait , de petits grains

qu'on ufe ôc qu'on polit plus ou moins ,

fuivant les ombres & les clairs. Au refte

cette pratique efl féduifante y mais elle

demande furement beaucoup de patien-

ce àc de tems.

L'union des Arts de Peinture. & de
Sculpture par le génie du deffein , eft un
morceau d'une compofition fçavante
ôc qui fera toujours honneur à M.
Challe.
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Des Portraits,

Le principal mérite d'un Portrait efl:

la reflemblance. On doit obferver à cet

égard 5 qu'il y a des vues du naturel plu3

ou moins avantageufes , & des pofitions,

des momens où la reflemblance eft plus

fenfible. On diftingue quatre parties donc

la réunion produit la perfection de ce

genre de Peinture i fçavoir, TAir , le

Coloris , l'Attitude , ôc les Ajullemens.

L'Air dépend des formes principales ,

ôc de l'accord de ces traits mobiles 6c

habituels , dans lefquels l'efprit , en quel-^

que forte , ôc le tempérament fe font

connoître. Le Coloris d'un Portrait ne
devroit pas être arbitraire , mais fuivanc

cet épanchement d'humeurs qui forment

le teint de chaque perfonne. L'Attitude

eft la pofture 6c comme le maintien

de la figure 5 les Peintres la négligent

fouvent 5 mais à tort. Enfin TAjurtement
eft la mianiere de fe coëffer , de s'habiller,

à quoi il eft ordinaire de préférer pour
lefFet , des draperies fingulieres & de
fantaifie qui font héfiter le Spectateur.

J'ai crû , Monfieur, ces petites obfer-
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vations néceflaires parce qu'elles peu-

vent rendre raifon pourquoi certains

Portraits d^excellens Maîtres ne font pas

frappans.

, M. Nattier a un pinceau fouvent oc-

cupé 6: toujours conduit par les grâces»

On doit des éloges à la beauté 6: à la

fraîcheur de fon coloris , à fon Art pour
rendre les étoffes , à fon goût pour les

ajuftemens. Meflîcurs Aved , le Sueur y

Roflin , Tocqué , Nonotte , ont auflî

donné plufieurs Portraits qui font hon-

neur à leurs talens. Le Portrait de M*
Marivaux par Monfieur L. M. Vanloo eil:

bien retourné àc frappant. Cet Illuftre

Académicien femble tout occupé de la

Métaphyfique du fentiment^ouà rendre

quelque caradere fingulier.

Vous vous êtes plaint fouvent , Mon-
fieur , de ce qu'on préféroit le Paftel

pour les Portraits aux Tableaux peints

a Fhuile. En effet le Paftel a tou-

jours une crudité , une pouffiere farineu-

fe , une touche dure 6c défagréable , que
TArt & le talent ne peuvent fauver

entièrement. Il eft vrai que la glace

lui donne un vernis brillant i mais elle
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déguife fes défauts fans les détruire >

d'ailleurs elle n'empêche pas que le

grain du crayon ne fe détache par

la fuite 6c que la fleur de la Peinture

ne difparoifle peu -à -peu. C'eft M.
de la Tour qui fans doute a beaucoup
contribué à établir cette mode domi-
nante. L'ame qui anime fes Pajlels en a

împofé. Cet Artifte célèbre a expofé au
Salon plufieurs de ces Chefs-d'œuvres de
l'Art qu'on ne peut fe laller d'admirer*

Il femble avoir voulu donner un dou-

ble prix à {ts Ouvrages j les curieux les

rechercheront un jour, parce qu'ils font

de M. de la Tour ôc parce qu'ils repréfen-

tent des Hommes Illuftres de notre fié-

cle. Le Portrait de M. le Marquis de
Voyer j Lieutenant Général des Armées
du Roi 5 'Honoraire de lAcadémie de

Peinture & Sculpture intéreflera , com-
me vous le voyez , Monfieur, la poftérité

a plus d'un titre i ainfi que celui de M. le

Marquis de Montalembert , Meftre de

Camp de Cavalerie , & AfTocié libre de

l'Académie des Sciences. Il fera glorieux

à Mn Amateur de pofféder le Portrait de ce

Geomettre fameux qui unitl'efprit avec
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le fentiment , le génie avec le goût ,'

la fcience avec le talent. Nos defcen-

dans voudront voir les traits de ce bel

Efprit Philofophe qui fit des Comédies
èi écrivit contre les Lettres , qui com-^

pofa des vers ealans àc une mufique
tendre , après avoir prêche une mo-
rale auftere. On gravera fans doute fon

Portrait d'après ce tableau > ôc Ton ne
manquera point de rappeller les vers de

M. Marmontel.

A ces traits par le zèle & l'amitié tracés ,

Sages arrêtez-vous 5 gens du monde pafTez,

On retrouvera dans le Portrait de M.
Duclos une partie de ce beau feu qui

anime (es Ecrits. On s'emprefTera de
connoître l'Auteur du préjugé à la mode,
deMélanide, delà Gouvernante, deTE--
cole des Mères , (!;c. Les traits de M.
TAbbé NoUet & de M. de laCondamine
intérefferont les Partifans de la faine

Philofophie 5 les Amateurs chériront

ceux de MefTieurs Watelet &: Ba-
chaumont. Madame Mondonville pa-

roîtra encore enchanter par fes belles

pièces de Claveffin. On ne pourra
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s'empêcher de fourire à la figure dubou-
fon Italien dont Farrivée excita dans la

capitale de France une guerre féconde
en bons mots.

Les Tableaux de M. Peronneau ont

paru dignes de fa réputation.

M. Cochin le fils a donné les Por-

traits au crayon de plufieurs hommes
célèbres, la plupart très-reffemblans

,

tous parfaitement defiînés. On auroit dé-

firé voir de fes compofitions , où il met
tant de génie , de goût , 6c d'agrément.

Des Animaux,

Le talent de M, Oudrv , eft toujours

étonnant. On ne fe fait point à cet Arc

avec lequel il rend les Animaux. Ils font

d'une vérité qui en impofe. Je crois que
s'il y eut eu un Oudry parmi les Pein-

tres Grecs , l'Anthologie feroit augmen-
tée de moitié par les éloges de its Ou-
vrages. Je fuis encore frappé de fa belle

Chaffe au Loup , où tous les animaux
lont repréfentes avec tant de feu Se

d'adion
, qu'il femble que la Chafle fe

pafiTe fous les yeux. Les Groupes font

bien difpofés , les attitudes fortes , le
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pinceau énergique , la touche Vraie &
laillante. Le fond de cette grande Ma^
chine eft un beau Païfage qui pourroit

avoir encore plus d'effet fi la couleur en
étoit moins égale , c'eft - à - dire ? s'il y
avoit quelques mafles vigoureufemenc

ombrées, pour faire oppofition. Le Ta-
bleau où cet Artifte a repréfenté une
Chienne avec i^s petits , eft des plus

agréables. Les objets qui y font peints

paroiflent auffi vrais que dans la Nature*

On a du même Peintre une grande

quantité d'autres Tableaux d'Animaux
où tout eft d'un détail admirable.

C'eft une étude excellente , un Ou-
Trage qui marque bien la magie de l'Arc

& le talent de l'Artifte que le Tableau
où des blancs font en oppofition avec
d'autres blancs , & fe détachent fans

bruns dans les fonds. L'Auteur fçait en-
core faire faillir des bruns de defius un
fond clair i ce qui dépend de la ma-
nière induftrieufe de placer les Om-
bres.
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Des Fleurs.

Il faut 5
pour peindre les Fleurs , un

coloris brillant , une touche délicate ,

un pinceau moëleux , talens aufguels

M. Bachelier a ajouté une patience éton-

nante , un fini prodigieux , un travail

fait avec amour.

Cet Artifte donne un nouveau prix à
fes Ouvrages par le beau choix qu'il

fait des Fleurs 5 par la manière ingé-

nieufe de les groupper. C'eft ce qu on
peut admirer dans fon morceau de ré-

ception qui repréfente le bufle de no-
tre Augufte Monarque entouré d'une

guirlande. Je fçai , Monfieur , que vous
avez admiré cet Art qui entre dans le

détail le plus fcrupuleux : mais vous re-

grettiez que ce travail prodigieux devînt

inutile
, qu'il fût même nuifible à une

certaine dillance. Vous trouviez que ces

touches 8c ces nuances infinies venant

à fe confondre formoient comme des

taches 5 vous difiez enfin que les Ta-
bleaux ne devant pas être toujours con-
tre les yeux , on devoir chercher à ren-

dre \qs objets frappans ^ dans l'éloigner
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ment où Ton a coutume de les confidé-

rer. M. Bachelier a entrepris de trai-

ter le Portrait avec le même fini que les

Fleurs > mais l'inconvénient que vous

avez relevé, de que je tâchois de com-
battre, m'a paru ici très-fenfible.

Des Paifages cjr des Marines,

Rien n'eft fi enchanteur que les Ta-
bleaux qui offrent des vues champêtres

,

des fîtes bien choifis , des lointains agréa-

bles , où la vue fe promène dans un ho-

rifon immenfe, C'eftcc qui fera toujours

rechercher avec empreffement les ou-

vrages de M. Vernet , dans lefquels les

effets les plus piquans de la Nature
font rendus avec un art prodigieux. Cet
habile Maître a égalé le fameux Claude
Lorrain , dans fes Paifages & fes Mari-

nes par la fraîcheur de fes teintes , par

la vivacité de fon coloris , par la dou-
ceur de fon pinceau. Il l'a furpaffé pour le

goût 6c l'efprir de fes petites figures. On
ne peut rendre avec plus de vérité les

différentes heures du jour, les effets de
tempête , en un mot tout ce qui eil du
reflort d'un grand Paifagiile.

Des
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Des fîijets de Bataille.

II y a des Peintres qui fe font adon-

nés particulièrement à repréfenter des

batailles. Ce genre demande beaucoup
de feu 8c d'adion dans les figures Se

dans les chevaux : c'eft pourquoi on a
coutume d'y préférer , à une manière fi-

nie, un goût heurté, des touches libres,

un pinceau vigoureux. M. de la Rue
a les qualités propres pour exceller dans

ce genre. Il y a beaucoup de feu &: de
mouvement dans ïqs compofitions. La
fureur du Soldat y eft fortement expri^

mée. Enfin on peut dire à fon éloge qu'il

fçait bien tuer fon homme,

DE LA MINIATURE.

La Miniature eft un travail qui deman-
de beaucoup de temps , de patience ,

& de précaution. Elle eft compofée de

petits points ronds dans les parties qui

doivent être finies , un peu longs dans

celles qui ne font point principales

,

comme dans les draperies 5 quelques Ar-

tiftes hachent par petits traits en croifanc

plufieurs fois en tout fens. Cette demie-

G
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re manière eft fans doute la moins con-
trainte 5 par conféquent la meilleure.

On ne peut dans la Aliniature rendre un
portrait , ni faifir la reflemblance qu'en

réduifant les traits les plus effentiels>

c'eft pourquoi cette forte de peinture

eft ordinairement froide , ne pouvant
s'occuper des traits délicats qui fervent'

principalement à faire connoître le cara-

ctère 6l le tempérament d'une perfonne i

au reftc il y a des Maîtres qui ont eu l'art

de failîr cçs nuances en quelque forte

de l'ame , comme le célèbre Pctitot.

M. Rouquet , Peintre en Email , m'a
paru l'avoir approché , &: même è^alé

dans ce talent fupérieur, &C parla ton»

te admirable de tes teintes.

Les portraits de MM. Drouais , &c Ve-
nevault , font d'un tour Pittorefque

,

6c bien rendus 5 celui repréfentant Ma-
demoifelle de Beaumenard eft furtout

d'une vérité frappante.

DE LA SCULPTURE.
Cet art n'a que le Deflein pour fe fou-

tenir 3 on voit auffi que dans tous les

temps les Sculpteurs ont fait les plus.
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grands efForts pour porter cette partie à

fa perfection. Un défaut de correction

feroit plus excufable dans la Peinture

que dans la Sculpture. Rien ici ne doit

être négligé. La Compofition n'eft con-

lîdérable , que dans les bas reliefs. Ses

Grouppes de ronde boffe ne palfenc

point 5 pour l'ordinaire , quatre figu-

res 3 il eft donc efTentiel à un Sculp-

teur d'obferver l'attitude la plus conve-
nable , de faifir les plus belles expref-

lîons 5 d'appliquer enfin tout fon génie

à fuppléer a la difette de fon art. C'efl:

en quoi nos habiles Maîtres me paroif-

fent avoir réuffi. Ils ne repréfentent fou-

vent qu'une figure , mais elle eft d'une

élégance admirable , d'un tour ingé-

nieux 5 d'un travail étonnant.

M. Pigalle déjà bien connu par de ma-
gnifiques ouvrages ^ a expofé un Chrift

en Croix , de moyenne grandeur , où la

figure a ce caractère fublime , cette réfi-

gnation parfaite , cette fenfibilîté qui

frappe & attendrit le Spectateur.

Le NarcilTe de M, Allegrain eft d'un

beau fini , ôc la figure bien difpofée.

M. Sally nous retrace dans fes ouvra-

Ci]
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ges les beautés fimples & fublimes de

VAntique, Il donne au marbre la tendref-

fe 5 Texpreffion, les grâces , oc le fini de
la nature. Cet aimable Artifte a repré-

fenté 5 avec tout le goût poffible , la

Déeffe de la Jeunefle, petit modèle en
plâtre i ôc en marbre , la figure de TA-
mour. Ce Dieu n'a point Tair emporté
& furieux d'un amour paffionné , il feni-

ble être un amour de fentiment , ôc nous
dire par fon maintien doux & tran-

quille :

Je ne fuîs pas ce Dieu volage

Conçu dans l'yvreiïe des fens.

De qui le perfide langage

Sous des dehors féduifans

Cache apx yeux des foibles amans

L'abîme du libertinage.

Et les foucis dévorans :

Dieu plus confiant & plus fage ,

Je condamne du bel âge

les feux & les égaremens 5

Et fous mes loix je n'engage

Que les cœurs qui font ferment

,

De rendre un pur & libre hommage

A la tendrelïe, au fentiment.
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L'Abondance , modèle en plâtre
, par

M. Adam faîne , foutient la réputation

qu'il s'eft déjà acquife par fes Chefs-

d'œuvres , dont l'Etranger pofTéde une
partie.

DE LA GRAVURE.
La Gravure eft un art qui m'a paru

toujours bien furprenant dans fon mé-
chanifme. Elle fe propofe de repréfenter

tous les objets fenfibles , de rendre le

goût de couleur d'un tableau , de faire

fentir la touche du Peintre , & fa ma-
mère ; elle va jufqu'à diftinguer chaque
étoffe 5 & les nuances les plus délicates

,

n'ayant pour ce travail fingulier que des

hachures difpofées en tout fens , des traits

plus ou moins forts fuivant les effets de
perfpeftive , en un mot, que le noir à

oppofer au blanc du papier. Cet art fou-

tient néanmoins dans un Cabinet , l'ap-

proche de la Peinture , ôl fait pour la

multiplier , il ne forme point avec elle

de diffonnance.

Nous avons , Monfieur, plufieurs fça-

vans Artiftes dans la Gravure 3 M. Co-
chin le fils réunit les talens des Calot,
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CQS la Belle , des le Clerc , des 11 Fage i

&c. C'eft un ingénieux Prothée qui plaît

toujours fous quelque forme qu il fe pro-

duife.

On doit auflî de fincéres éloges aux

excellentes Gravures de M. Larmeffin

,

de M. Cars , de MM. Surugue , de M.
Moyreau, qu'on peut appeller le Tra-

dudeur de Vauvermans , de M. DauUé
dont le burin a fouvent imité le beau
coloris de Rubens , &: les grâces du Cor-
tège 3 de M. le Bas , célèbre par fes Fê-

tes d'après Teniers , & récemment par

fes morceaux d'après M. Defcamps. M.
Tardieu nous a fait connoître par fon

art une belle compofition du Guide. M.
Feffard répandra parmi les Amateurs fes

talens & ceux de M. Natoire 3 on applau-

dira au mérite de M. Galimard , 6c de
M. Aveline.

Qu'il eft agréable , Monfieur , de con-

templer ces différentes produdions des

arts , & que ceux qui pofledent des ta-

lens fi aimables méritent d'éloges 6c d'é-

gards ! Mais ils doivent toujours fe ref-

louvenir que la Nature eft leur guide ,

& leur modèle 3 6c que la douceur dç
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leur Société relèvera le prix de leurs

talens.

Favoris des neuf fœiirs

Confultez la nature

,

Simple dans fa parure

Elle fuit les traits fuborneurs

De l'aveugle impofture 3

Montrez-vous fes imitateurs.

Avec les dons les plus flatteurs

Joignez l'affable complaifance 5

UnifTez Phumble défiance

Avec des talens enchanteurs

,

Et la fimplicité des moeurs

Avec la divine excellence

De vos Arts Créateurs i

Par-là vous charmerez les efprits 3z les cœurs.

F I N.
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